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POËSIE.
     A LA FRANCE.

Ah! France ! as-tu du cœur Ÿ us-tu des yeux pour voir !

As-lu des deuts pour mordre À as-tu, sans le savoir,

fu sang, encore du song cn ta veine épuisée ?

As-lu dans ton carquois une flèche aiguisée

Ou, serpent sans venin, qui rampe en son sillon,

N°as-tu plus que la langue au lieu de Paiguillon ?

Dis, France, wmentend:-tu 1 France, si tu somuneil cz,

Faut-il purler plus haut pour toucher tes orcilles 1

Quel mot faute:l done due, ou ne te dire pas,

seau pays du clairon ? 6 vierge des combats !

Habille toi de fer qui jamais ne se rouille !

ttelève ton armure, ct non pas ta quenvuille.

ti ton clairon se lait, enfle plus haut tu voix !

Si ton épée est courte, agrandis tes exploits!

Si ta barque se ruinpt, que ton espoir surnage *

si tu muruille est basse, exhausse ton courage!

Ni ton glaive s’émousse, aiguise tu fureur !

Si son tranchant se perd, combuts avec le cœur.

Sinon, lu eentiras comme il est homicide

i'aiguillon de la honte 5 et comme clie est aride,

Quand le vainqueur a soif, la coupe du vaincu.

Ju saurus à lon tour, comme son cœur est AU;

Et quand on l’a courbée, un jour, sous la tempête ;

Ce qu’il faut de longs jours pour redresser la tête.

Sinon, tu sentires combien le lit est dur

4)ù le vaincu s’endort, combien souciel obseur;

‘lu verras de quel or cst fuite sa couronne ;

S’il est doux de semer quand un autre snoissonne;

S°il est doux de plier des genoux asservis,

Jit de baiser des nains qui tuérent nos fils 3
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t’aris, monstre sons bras, sans yeux et sans oreilles,

Ne sauras-lu jumais, comme un essaim d’abeilles

«uc grounder cn ta ruche, et composer tonmiel

1%e paroles sans suc, de inensonges ct defic} 7

Ne sauras-tu jamais, courtisane, à ton âge

Quediviser tou cœuret farder ton visage 1
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"Fe verra-t-on toujours, cn ton cheminbanal,

Suns amour caresser et le bien et le mal,

Etle pouret le contre, et le rien pour toutdire ?

"l'oujours tuertes fils ! ériger pour détruire.

Quand on cherche du fer, apporter tes discours,

Et toi-même en leur source empoisonner tes jours.

Dis, France, m'entends-lu 7 comme au jour de frimaire

“l'on ciel est sombre ct lourd ct ta vallée amère.

Où donc as-tu planté l’arbre de fructidor ?

Où donc as-tu semé l'épi de messidor 7

Les petits des oiseaux, en ton sillon immense,

Ont-ils déraciné le germe et la semence ?

Où sonttes fils ninés, cheveux longs, et pieds nus ,

Mendians immortels, sous des noms inconnus,

Que partout l’on a vus affumés de batailles,
“tre en quête partout de promptes funérailles ?

Ceux-là, mal avisés, ne savaient pos encor

Ce qu’on peut acheler erce un denier d'or.

Île n’avaient point au cou de riches broderies,

Ni tant de beaux rubans, de nobles armoiries,

Et des jougs argentés ne courbaient pas leurs fronts :
Non,ils n’étaient point ducs, ni comtes, ui barons.

Ni pnges, ni valets, de leurs propres caprices ;

bis n’avaient sur leurs seins rien que leurs cicatrices.

Non, ils ne savaient pas dormir sur le duvet

Quand sonnait le clairou, ni trahir un secret,

Ni mentir au solcil, ni renier Jeur ombre,

Ni regarder du bord un empire qui sombre,

Ni vendre leur parole, en prose comme en were,

Ni demander tnerci de l’immense univers. -

Mais sitôt que le jour commençait à paraître,
Sans pain et aans souliers, et sans guide et sans tnaitre,

Ooles voyait courir le front haut et serein,
Aux Alpes, au Thabor, sur le Nil et le Rhin ;

Bt, comme un océan que harcelle un fantôme,
Balayer devant eux le sable d’un royaume.

Ah! France, as-tu du cœur ? As-tu des yeux pour voir ?

As-tu des dents pour mordre Ÿ As-tu, sans le savoir,
Du sang, encor du sang, en ta veine épuisée ?
As-tu dans ton carquois une flèche aiguisée 1
Ou, serpent sans venin, qui rorape en son sillon,
N’as-tu plus que la langue au lieu del’aiguition

Fragment d’un poëme sur Napoléon, par
M. FpGAn QUINET.
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CORRESPONDANCES.
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Pour le Populaire.

Une personne de haute situatiqn morale nous communique la lettre suivante,
qui lui fat adressée par l’un de ses amis, du caractère le plus respectable, Nous

croyons faire plaisir à nos lecteurs, en donnant de la publicité à cet intéressant
écrit bäsé sur lu morale et la religion.

 

Mox CuEn MonsiEUR,

H ne fallait rien de moins que l'amitié que je vous ai vouée,
pour me résoudre à répondre à vos questions, qui dans les cir-
constances présentes arrêteraient un caractère moins prononcé
que le mien, d'ailleurs j'ai fuit, vous le savez, mes adieux à la
politique : aussi n’en parlé-je que quand elle se rattache à la
morale ; et heureusement vos questions sont toutes amphibies.
Vous me demandez lo. ce qu'il faut penser du silence de nos

seigneurs les Evêques ct de l'inaction du Gouverneur.  2o. si
sans scrupule vous pouvez tonner coutre ces excès qui tendentà
fermer les mugasins des Bureaucrates, pour n’achalander que
ceux des Patriotes. 3o. Vous vous alariez, vous gémissez mémo
de ce déchainement contre la personne auguste ct sacrée du Roi,
qu’on s’ucharue à dénigrer, et qu’on roprésento aux yeux du peu-
ple comme uutyran dontil faut secouer le joug. 40. Vous cf-
fleurez les moyens proposés ct mis en œuvre, pour paralyser les
douanes ? 50. vous insistez sur et pour une réponse péremptoire
sur ce que la Minerve qualifie imalignement de badinages de
pluisanteries contre personnes, animaux, granges insultées, ou-
tragées, détigurées parlu tonte de leurs crins, renversées de fond
en comble. Viennent enfin ces assemblées tumultucuses que
tiennent à l’envi tous les Comtés, les paroisses mêmes, se sin-

| geant les unes les nutres,et vous avez la bonhomie de croire que
ce système de subversion est autorisé du poids de la toute puis-
sance d’un monsieur de votre robe. Avant tout je vous ruppele-
rai quo je suis vieux, et qu’aujourd'hui,on veut tout jeune : on ra-
jeunirait jusqu’à l'air, si on le pouvait. Ma vieille tête ne peut
adopterles jeunes peusers du jour : ainsi les miens seront géné-
ralement répudiés : je n’en refuserai pus cependant la communi-
cation à l’amitié qui les demande. Si je connaissois moins votre
cœur candide, je serais tenté de vous renvoyer vierge, votre pre-
mitre question et de n’y pas répondre ; clle a plus Pair d’une
censure que d’un désir sincère, de s’instruire.  l’Evêque est
s0tre juge ct nous ne somines pas lo sien. Si St. Jacques dit
formellement que “ celui qui juge son frère, parle contre la loi,
juge la loi et n’en est pas l’observateur, puisqu’il s’en rend le
juge ” ergo a fortiori de l’'Evêque. Avez-vous done oublié que

| notre Evêque ne fit jamais acception de personne, que du respect
humain, il n’en connut que'le nom ; :quo son caractère est peint
par Horace dans la personne de ce mortel imperturbable au mi-
lieu des ruines de l’univers écroulé autour de lui ; ou si vous vou-
lez un langage plus analogue à notre robe, que les circonstances
l’amênent à un Valens, nous verrons, en lui, un autre Basile.
Respectez donc sonsilence : honorez-vous en même, puisqu’en
parlant il ne peut manquerde faire ressortir votre inconséquence:
vous enseignez donc tous les jours une doctrine douteuso, non
certaine ! jusqu’ici vous avez prêché qu’on ne pouvait fire tort
au prochain ni dans son honneur ni dans sa personne ni dans ses
biens; et aujourd'hui vous seriez Pyrhonnien sur cette matière !
Avant cette malheureuse époque vous vous fesiez un devoir im-
périeux de relever ces torts, de prêcher l’amour du prochain, le
pardon des ennemis, ct aujourd’hui vous fléchiriez, vous snolli-
riez de crainte qu’on vous supposâtdes allusions trop justes ! Le
système subversif du jour intimiderait votre conscience, paraly-
seruit votre devoir le plus sacré, vous rendrait traitre à votre mi-
nistère! Apprenez votre devoir de soldat en sentinelle ; il ne
laisse pas de pousser le cri d'alarme, sur qu'il est de le payer de
sa vie. Dicu n voulu que tous,sans exception, fussent fuvorisés,
réchauflés des influences de cet nstre qui, à son ordre, se lève et
se couche tous les jours sur nos têtes, et ces orgueilleux lsuci-
fers prétendraient rétrécir.son bras et fixer exclusivement la
roue de la fortune sur leurs complices et leurs adhérens,livrant
à la proscription et les propriétés et les personnes de ceux qui ne
connivent pus à leurs attentats ! En voilà assez je crois pour vos
deux premières questions... Le quatrième et le huitième com-
mandement vous donnentla solution de votre troisième, que les
Saints Pères expliquent bien au long après St. Paul, si clair
sur cette matière ; les uns et les autres exhortant les peuples à
patience quand ils ont le malheur d’avoir un tyran dans la per-
sonne de leur roi. Qu'ils en attendent du ciel un plus humain,
dans la personne de son successeur: Et nous, nous wavons
qu’à bénir Dieu de cclui sous lequel nous avons le bonheur de
vivre : qu’il daigne prolonger ses jours ! il le fera je l’espère : et
ce régicide éhonté ne réussira pas a ceindre son front indigne,
coupable, d‘un diadême qui fuit l’ornement légitime d’un roi qui
ne vit que pour ses sujets. Qu'il aille à In Petite Nation, qui à
tous égards porte si bien son nom. Que là il se repnisse de ses
chimères et du spectacle de cette couronne qui surmontait à St.
Benoit son are de triomphe : O cormble d’aveuglement! 6 comble
de folie !

Votre quatrème question prouve que ceux qui y ont donné
lieu, n’ont pas de principes d'honneur : la contrebande ne futja-
innis pratiquée que par des gens de rion, et d'aucune estime.
Ajoutez à cel, qu’outre qu’elle est un vol, quoiqu’on en dise,
elle est encore entachée d’un essnin de passions de la part de
ceux qui In recommandent, de vengeance, de désir de nuire par
des dommagesinévitables ete. Cette matière touche à la poti-
tique, vous dira-t-on : il ne faut donc pas que vous y touchiez :
scrait-ce donc commece feu étranger qu’il n’était pas permis de
bruler dans le lieu saint? On voudrait-on que le pasteur fut
l’automate de Vaucanson ? on le réduirait à un rôle muet! mais
son devoir ne füut-il pas toujours de tonner contre le vice, de
‘prêcher la vertu ? il doit donc relever les crimes publiques no-
toires, pour ramener les coupables et prévenir los funestes con-
séquences du mauvais exemple : vieux commeje suis, je n’aime
aucune espèce de modes, moins encore dans la morale: auñsi je m'en tiens à ces injonctions, à ces commandemens que je

trouve tracés d'un caractère indélébile du doigt de Dieu, sur ces
tables qu’il donna au premier législateur du monde. Comme
chrétien je dois m'y conformer ct comme prêtre la précher.

Lesilence est une réponse digne de votre cinquième question
oùil s’agit du granges rusées, de chevaux dépouillés do lours
crins. Daus l'ordre de lu nature est-il jour en plein midi. Eh
vous demanderiez une réponso péremptoire sur ces dommages !
vous devez insister tellement sur leur explication que coux qui
les commettent, ne sont ordinuirement que des instrumens dont
le malice et ln vengeance se servent pour nssouvir leurs -pns-
sions ; et on se figurerait difficilement que les dommages causés
montent si haut ; mais si dans lo détail vous leur dites qu’unche-
val dépouillé de son crin se vend vingt-cinq louis audessous de
son prix, vous les éclairerez sur une matière qu’ils ignorent, ct
quand vous parlerez de la nécessité de cette grosse restitution,
ils y réfléchiront plus d’une fois avant de se porter à untel excès
à l’instigation d'autrui.
Ces nouveautés ct ces attentats mo dites-vous, trouvent un

partisan chaud dans un monsieur de votre robe. Ce fut-il, je
vous dirnis que I'apostolut eut un Judas, réprouvé de tout le
monde, et que l’apostolat ne perdit rien ni de son lustre ni de su
dignité. Je vous dirai que j'ai causé avec le personnage que
vous avez en vue, et qu’il a nié tous les faits dont on le noircit,
se référant à des témoins dignes de foi. La calomuie n’excuse-
t-elle pas toujours son empire despotique? Je vous dirai on
troisième lieu, si quelque autre de notre robe était accusé et cou-
pable, que le Christ dit qu’il fallait qu’il y eut des scandales : et
que Dieu aurait réservé celui-ci au clergé Canadien, comme un
remède à l’orgueil dont il aurait pu s’enfler. J'avais oublié de
répondre au sujet du gouverneur que vous semblez accuser d'a-
pathie : avec la conviction intime qu’il n des grands moyens de
répression et que la minorité seule cst gangrénée, il attend tout
du temps ct tel que Fabius it IMome il entend finir tout en con-
temporisant : Cunclando Fabius nominamreslituit rem. La fai-
blesse et la crainte ont tonjours recours à des voies de riguour .
la patience et la douceur accompagnent toujours le sentiment du
pouvoir : si cependant on s’obstinait opiniatrément à abuser de
cette patience, l’ællina ratio regum, qu’on provoque depuis st
longtemps, fernit bientôt entendre saterrible, sa futale voix, et l’on
verrait que si l’on taxe de surannés et de vieillis les canons de
l’église, ceux des rois ne sont ni usés ni rouillés: Dieu veuille
UC nous n’en soyons pas réduit à une extrémité si désastreune:
Dieu daigne dessiller les youx de l’agitatour jouet de sa folle
ambition, ceux de Ja meute de ses ndcptes, mais surtout ceux
d’un peuple candide fasciné par des déclamations mensongères!

‘Torminons par vos assemblées tumultucuses, par ces rallie-
mens séditieux, provoqués, excités partoutà l’envie pour fomen-
ter la division, le trouble et lu rébellion.

Honneur à la liberté, honte à la licence.

On n’est pas à Constantinople : ainsi on peut s’assembler
quant on veut. La loi est In sauvegarde de tout citoyen ; mais
le roi serait-il hors de la loi? ct la loi serait-elle muette au
spectacle flétrissant des horreurs par lesquels on s’achemine à
des changements absurdes, ridicules, impossibles! Non. La
loi est le palladiumde la liberté, ct le fléau de la licence ; aussi,
mefuis-je un devoir de me trouver a ces nssemblées, mais duns
ma parcisse seulement: je n’y demande pas la parole : je la
prends par un droit inhérant à mon poste qui me commande im-
périeusement d’en user, pour l'instruction de mon peuple quel-
que part qu’il soit: partout où le capitaine se trouve avec sa
compagnie, il en est le commandant. Eh le curé au milieu do
ses paroissicns, n’en serait pas le pasteur, n’aurait pas le droit
de leur donner ses avis, de leur faire des injonctions? Dans un
temps de peste, de coléra co serait une honte pour moi de m’é-
loigner de mes ouuilles, de leur refuser les secours qu’elles sont
en droit de réclamer ct que ln religion me commande. Le bon
pasteur doit donner sa vic pour ses brebis: ct cotte peste, cé co-,
léra politique, qui pervertit tous les esprits et damne les âmes, me
trouveraient muet! Lu mort des corps me toucherait plus que
celles des mes! non, non: je la combats cette peste politique
de tout mon pouvoir, contre vent et marée ; j’inculque à ceux qui
ont des commissions,soit dans la magistrature soit dansla milice,
que la prudence et In bienséance doiventles leur faire résigner
s'ils sc rangent sous les bannières, sous les drapeaux des enne-
mis, mais que la religion leurs rappele leur serment, ot Pobligation
d’y être fidèles. ;

Voilà mon cher monsicur, ma profession de foi: en maladie
comme en santé je ne cesscrai de crier vive mon Dieu, vive men
roi : ct ces doux noms cxpircront avec moi sur mes lèvres mou-
rantes.

Tout à vous.
Zz.

15 juillet, 1837.

 

Pour le Populaire,
Mr. L’EpiTEUR,
Témoin oculaire et auriculaire de la farce que le Dr. Valois

donna aux bons habitans de Ste. Anne du bout de l’Ile de Mon-
tréal, je prendsla liberté de vous la transmettre avec toute l’ex-
actitude possible: clle lui fait trop d'honneur,à lui et aux fuctieux
qui l’ont choisi pour les supporter et les prosélytiser, pour qu’on
puisse lui déroberla plus petito circonstance. ,Ç oo

Le 23 juillet dernier, lo Docteur. qu’on annonçait depuistrois

dimanches, apparutenfin à St. Anne avec une escorte de ses gens,

formidable en apparence par son nombre, mais qui avait plus Pair

de craindre que d'inspiree de la crainte: contre l’usage do ses

consorts, il arriva à temps pour entendre la messe, ct il y assista en effet, soit par dévotion, soit pour mesurer at poser les paroles

saintes d’un prêtre suspect. La première communion, qui avait
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lieu co jour lh, dévia en quelque sorte lo Docteur de sou plan, vu
les exhortations particulières qu'il devait à ses neophites. Aussi
prin-t-il ses paroissicns de lui pardonner le petitvol involontaire
qu'il leur faisait, de l'explication du décalogue qu’il avait entamé
depuis deux dunanches: cependant son zèle lui fit efileurer les
sentimens à fomenter ct à élinuner pour où contre le prochain,
avoc des applications aux lieux communs de l’ancien temps, ac-
compugnées d’autres que fournit lu nouveauté dujour; ce rup-
prochement, ou pour mieux dire ce wtrroir, montrait ln cuipabihté
trop évidemment pour plaire nu Docteur : mais indignation et le
courroux montèrent à leur apogée, à \u demande du catéchisine:
faut-il honorerle Roi et accomplir, dans les choses temporelles, les

‘ordres qui émanent de lui ou de ses veprésentans ! malgré, le
silence du prêtre, qui faute de temps ne donna pas de réponse et
renvoya son auditoire à l'explication qu'eux et leurs ancêtres uvii-
ent roçus de lours Docteurs respectils. Le service divin achevé
lo Docteur cria à In porte de l’église qu'il hendrait une ussemblée
chez If. Sauvé, car le prètre nussi font de son autorité que de son
<arnctère notoire, avait dit qu’il ne permettrait pus que le lieu
suint ni le terrain appartenant au lieu saint fussent profanés par
de semblables assemblées: la curiosité fuvorisa le Docteur et
amena uns bonne partie du ceux qui sortaient de l’éjelise ; hom-
mes, femmes et entans, Le pasteur Ini-métme, inséparable de
sontroupeau, surtout lorsqu'il est menacé s’yrendit d'an pus si
accéléré et si chaleureux qu’on ne aurait pus pris pour un octo-
gélidire : il était temps. Car déj Penergumne s'egosillait,
débilatil 4es ineptes sur le gouvernement et ses déclamations
mensongères sur le malheur des canadiens : là ou le capitaine est
avec su compagnie il en estle commandant: nu milieu de son
troupeau, le pretro dut s’en croire le Docteur, et avec la convic-
ction intime do son droit de l'adresser, il erin an Docteur de
“prouver en quoi le peuple canadien était malheureux : que lui Curé
ne venait pas disputer mais discuter : qu'il répondrait à toutes ses
objections, et que lui, Docteur, répondrait de son côté au prêtre,
«ui s’engageuit d'avance à adopter son opinion politique, si avec
sonnaissance de cause, c’est-à-dire après les avoir entendu tous
doux, le peuple se rangenit de sou côté, du côté du Docteur.
Quandles raisons manquent on y supplée par les injures et les
outrages ; l’escorto factieuse de Régicides de lu Pointe-Claire
étoufliit, par le battement des pieds et des cris sourds, lu voix
mâle du Docteur qui ne se déconcerta ni quand le Baladin traita
la ductrine prèchee pur lui à l’église de doctrine du diable, ni
quand il fut menncé d’être saucé dans l'eau: l'honneuret la con-
sicionco rendent iutrépides.  Tlonteux de ne pouvoir continuer
vos déclamations, le Docteur enten dans la maison pour faire si-
gner ane requête qu’il ne lt mème pas, pour eu donner connais-
sance : le prêtre entra aussi; sx présence découcerta le magistrat
car, c’est à elle sans doute qu'il attribuait son peu de reussite
“dans son prosélytisme: ju ne peux vous infvrmer du nombre des
:Hgnataires; mais il (ut petit ct inférieur je crois à celui de Ste.
<vencviève, qui ne monta qu’à 39, quoiqu'il y ait 400 feux dans la
y stroisse. On sollicitu ici les enans et quelques-uns sans sucets
cur il y en eut qui ne signdrent pus.

UN Ousenvareun.

d'our le Dopuleire,
Mn. L'Evireur,
Ne riez-vous pus de pitié comme moi en voyant lo gros Du.

vernay vouloir ture des veprimandes au Canadien, vouloir tar
donner des leçons de polémique et le menacer nu besoin do lui
dévoiler, dans uno conununication dout la signature seule sans
doute scra de lui, co qu’il appèle ses lurpitudes, ce qu'il pense de
lui. Yraimert c’est à faire pitié de voir untel individu attacher
son nom insignifiant À un journal. Pardon Me. PEditeur, je
duvais diro quo l'écrit convenait fout bien À la feuille. Mr. l'in-
primeur, Editeur, propriétaire putatif, membre du parlement pro-
vincial, lieutenant de milice £e. Ne. &e. vous voilà devenu un
bien grand homme ; vous me faites tout l'effet de ces chevaliers,
Romains qui combattaient à cheval les yeux bandés. Vous on
êtes probablement un descendant, la beto excepté. Il ne vous
manque plus qu'une autro Rossinante pour singer les grands
hommes d'autrefois. C'est alors que vous pourrez dire. Je
donne tète haissée, dans la politique quoique jo t'y vois guuite.”

UN QUI LE CONNAIT.
14 Aout 1937.
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MONTREAL, LA AOÛT, 1837.
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IDEE DIABODLIQUE DI PAPINEAU,
Nous avons, jusqu'i ce jour, combattu Pap'acan avce un courage qui nous

Glait ins; iré par la conviction qu'il était Le fléau du pays, Lt que, suns, lui, l'or-
dre, la paix, la concorde et Pharmonic pourrait covore rensitre sur ce soi
désolé psy ses contiauelles incnées demazogiques, Nous avons examiné
chacune de scs menéce, et nousles avons reprétenté sous te véritable jour qui
leur comenait; c’est-A-dire, que neus avons prouvé, jusqu'à l'entière évidence,
qu’elles te tendent qu’à s'emparer du pouvoir suprènne, pour l'exploiter nu profit
de son ambition ainsi que de son Intérût perssonels Anjourd'hui, nous allons
dévoiler l'une de ses trämes, et faire voir qu'il ne recule devant
eur, dovant aucune séduction pour aiviver à «es fips,

En 1628, Mr, l'apinçau n'avait pis atteint, daus la eraince de nos excel-
lous habitans, le degréd’inluence que ses exertions lui ont fait obtenir de
ll avait quelque crédit dans La chambre; mais il n'en dirigeait pas encore dose
potiquement tous les incmbres. Les Neïlson. les Cuvillier, les Stuart ot une
infinitd d'autres membres de eranda talons ainsi que d'énergie, balançaient la
suprématie que le Grænt Homme à venir voulait S'arroget ; il ‘e garduit bien
de déployer tout son despotisme, afin de n'en point voir renverser les bases,
avant que le temps ne fut arrivé. À cette Époque, il se montra l’un des
fermes opposans à la réunion des deux provinces, Pun des plus acharnés sou-
tiens du maintien intact de Ia constitution. 1} cherchait alors à se former unparti et intriguait auprès de quelques uns de scs collègues pour se faire consi.
dérer commel'un des plus sincères amis du pays et pour, plus tard, renverser
les hommes qui lui portaient ombrage. D. B. VIGER, son parent dévoué,
avait, depuis près de deux ans, élevé cette Minerre, au moyen de laquelle ce
mouomane Écrivain espérait faire passer ses rèves somnitères, sc faire dis.
tribuer des louanges par La soi-disant voix du pcuple, et (aire où défaire toutes
les réputations qu'il lui conviendrait. La Minerve était un papier qui
s’annonçait comme défendant les intérôts Canadiens, camme professant les
idées libérales, et ses succès ne pouvaient être douteux. Elle se répandit ra-
pidetnent parmi nos citoyeus, ct fut bicntdt regandée comme une autorité.
Unjournal cat une arme aussi utile que dangereuse auprès du peuple. 11

peut éclairer Irs citoyens sur leurs véritables intérêts, s'il est dirigé par des
hommes de conscience ot de capacité, comme il peutaussi égarer la multitude,
il dev'ent l’organe d’une faction, ou si ses rédacteurs sout nùs par l'intérêt

aucune pu-

puis.

LE POPULAIRE.
 

un tmauvais puincipe. Nous aimons à croire que
lea penses qui présidèrent à la création de ia Misterve furent sulutaires, par-
ce qu'alors l'intérêt de ses Cerssains s’accordait avec l'avantage du pouple ,
mais, depuis, elle à fur nit à aa mission; elle n’est plus maintetrant que l'ins-
trun.cait d'une série d'itcapacités, qui s’en font une échelle pour arriver au
pouvuir, EN se gruuppant autour de Fapincau, dont toutes les pensées lendent
ve. s Is puissunice absolue. Sa,

particulier de (aire triompher

Apres les réclamations de 1828, plus:éursd’entre ceux qui avaient le plus
fortement contribué à soutenir la constitution se trouserent satistuit de Lu mar-
che que sembluit adopter le gouvernement de la métropole vis-à-vis de la pro-
vince, cl ils cessérent une opposition qui luse parsissait retarder les utnéliora-
tions intérieures du pays, en entretenant ses hubitans dansde continuelles dis.
cussions. Ce (ul à colle époque que P'upincau essaya cette voie de proscription
contre ses collogues, dans laquelle il n'u cussé de trurcher depuis, et au moyen
de laquelle il les décine à son gré. La Minervenele servit que trop effective.
ment duns ces tentatives de desputisme 7 les jeunes gens qu’on attachait à cette
feuille avaient leurs éporons à gagner, ils avaient Jeur cheminà faire plus ils
s'attachaient aux vicilles réputations, plus ils croyaient s’illustrer ; plusils se-
condaient les projets du conspirateur en chef, plus ils comptaient sur l'espoir
d'arriver à lu représentation, de manger les 10 chelins du peuple, d'attraper
des places, «t pur conséquent de fumier leur fortune. Presque tons ces Écri-
vains étaient des gens incapables de perçer au barreau 5 tnais en état de semer
la calomunie dans un écrit, de sousiler toul ce qu'ils touchaient, et d'entre
cette polémique ordurière qu'ou ne trouve ailleurs, sur la terre, que duns les co-
tonnes des journaux dévoués à Papineau. Sil’on veut réfl dehir & Paide que
la Minerve u donné à Ja plus part de ceux qui sont maintenant autour du
Grand Homme, on sora forcé d'avancer que ce papier fut un marche pied qui
ne ployn point sous cux : MM. Morin, Lufontaine, Ovide l’errault, Red'er, et
plusieurs autres écrivirent dans la Minerce, plus ou moins bit 1, plus ou moins
uctivement, plus où imoins fruclucusçment, et ils sont tous parvenus à la repré-
sentation 3 il n'est pont jusqu'à l'ignare imprimeur qui n'ait obtenu cet avan-
tage et bientôt il s’étendra jusqu'au dernier des ouvriers de cet étublissement
modèle. ~

Lus proseriptions successives des Nelson, des Cuvilliers et de tant d’autres
trouséêrent dus honmes qui les secondérent ct qui crurent l'aire tune œuvre de
patriotisme, parcequ’on leur pertuada que ces hommes étaient vendus au pou-
voir, qu'ils détestuient les Canadiens, qu’ils soutenaient l'administration pour
obtenir des places, qu'ils abandonnaieut ly cause du peuple. Les grands mots,
distr. bués à propos par Papineau, firent impression sur ses collègues ; les tira-
des infernales de la Minerve cosunencérent À amuser, clles arrivèrent ens

a

uite
à persuader, elles sont parvenues maintenant à eflrayer. Tous ceux qui ont cu
soin de dire autrefois à nos habitans : € Un tel est ua traître, un burcaucrate,
un tourne-capot, lue Minerve le dit, et le Mineree ne men! jumeis. ” savent
qu’il ont coutribué eux-mêmes à ubuserl’esprit publie sur Ia foi due à cette
feuille et ils redoutent atjoucdhai, pour eux-mêmes, les foudres qu'elle peut
leur Jancer DE lAR ORDRE. Dis se sont honteusement livrés aux fers que leur
impose le grand homme ele cri de leur conscience, l'amour de leur
sont point assez Forts pour leur inspirer le courage de se nrononcer
chef qui leur tient déda‘gneusement le pied sur la gorge. pl

Ce fut ainsi que Papineau sut, avre le temps, s’arroger une sur
tout le reste des autres hommes, gd éleigan ceux dont les talens, utiles uu
pays, pouvaient Maire pâle les siens, qu'il les remplaça par des jeunes zens for-

més ad la sotnission, & Padmiration de Pidole, à [a propagation des doctrines
imposCes par son immuable volonté.

patrie ne

contre le

ématie sur

A werure que ces hommes recontnuise
sient leurs erreurs, où voulaient se débarrasser du joug, il les proscrivait en-
core, el if trouvait toujours dus complaisans pour appuyer une nouvelle exelu-
sion parceque c’ételtune pluce de plus dans la chambre qu’il fesait entrevoir
A la fois A Nuit où dix champions de son rempant entourage.
On dira sans dante que nous purlons par presumptions, que nous prétons au

triste hôros du patriotisie des vaes et dos culenls quit oya pont. Et cepen-
daut tout ce que nous disons ici n'est que le résultat approfondie que nous avons
pu fuire de l’étud- de cet homme. Nous l'avens examiré de près, pendant.
plus d'une année, tous avons reruté dans son ne etil n'a pas été ussez adroit
pour nous en Inposer comme à tint d'autres, parceque nous avons vu es .

alle
rope de plus fins politiques,des caprits plus délics, des motels d’une capa-
cité beaucoup plus étendue. Mr, Papineau peut tromper ses crédules etc
des compatriotes,mais jamais il ne soutiendra l’œil scrutateur d’un étranxer,ja-
mals il ner:ncontrers quelqu'un d'un autre Pays assez prévenu pour l'adimirer
sans se rendre compte de ce qu'il peut-être.“ Napoléonseul cut le don dé.
blouir tous ceux qui l’approchèrent, de reste

andi-

indéfinissible pour ses sembla-
bles, et quand bien mêine Papineau serait, commr on le prétend,la nerle de son
pays, i nalteindea jamais à la chevitie d'u pial dun Napoléon.

Papinenn, en suivant un tel mandze devait naturellemeut s’éluigner peu-i-
peu de Lu hautesocisté, des hommes instruits » des citoyens indépendants, et il
en est redait maintenant à ne compterque sur dus inutilités à ne s'appuyer
que sur des enfans. I se dédie de ceux de ses collègues qui conservent eticore
nu peu d'apparence de liberté ; mais qui, par habitude, se volent souvent forces
de ployer humblement sous lui.

Touta done cuncowrra à pousser Papineau dans |
line et il ne s'agissait plus que de dunue
lun pour cn Clemdre fa sphere,

à Carrière Oùil se trouve
tr une couleur tégole à son usurpa-

Mautre du corps dans lequel il siégeait au premier rang
unt:e ses mains qu’une portion de fa puissance et il lui ¢
fa totalité.

» il n'avait encore
vnvenait d'en réunie

Le Conseil Vésislatif n'était pas encoreson très humble
sciviteur, sl était composé d'homme qui pouv
talens, qui devaient soupçonner ses prajets envahisseurs, qui en combattaientles funestes elite. Ce fut contre ce corps qu'il porta tous ses coups, et l’idée
d’un conseil élretif est nvina une garantie populaire demandée Par Papineau
dans Pintérdt

d
e

s2s concitoyons, qu'un chiiaon de plus qu'il veut ajouter à lagrande chaine d'aselaves dont it tent le bout. Le système d'aceusations, da
calomnics, de dépopularisation et ds proscription qu’il avait exere
cès sur ses cullegnes, il l’étendit sur le Conseil, et la Minerr
le Vindicaios, vinrent aussi servie ses lureurs,

a»

é avce suc-

€ auquel fut joint:
Ces intÂmes wenéze n'ontpoint encore pu Chrander le consoil ; muis elles l'ont dé:noralsé dans Fesmiit

trop canfont du peuple et ce dernier en est arrivé à regarder,
quoi, le conseil uctucteomme une cafamité.

Si Papinean oltient un conseit électif, n'y a nul doute que ce corps scrasuburdonné à la chatabre d'assemblée et que.comme Papincau plane er maitre
absolu sur ce corps toute la puissance lézislative sera dans les grilles du tigre.
L'exteutif n'ayant plus aveunappui, perséeuté, contrarié, chassé, iraqué par
te législatif, sera contraint à ployer à son tour et à abandonner toute son actionà Papineau, qui,d’un jour à l'auire,concentrant toutes ses furces pourra chasser
la dominution britannique de la terre qu’elle a acquise par des traités et des

sacrifices immensus.

sans Savoir pouce

Ceci expose ouvertement et clairement, nous l'espérons du moins,
tions de Papineau; cn vain vicudrait-it réclamer contre la part d’ambitieux
qu'on lui fait ici; en vain viendrait-il se foire donnee un bill d'indemnité et
d’exhonération par le peuple, dont il dispose, il n'en est pus moins v
tels sonl ses rôves laborieux, et s'il fouille un moment dans ses souvenirs, s’il
peut mettre uninstant sa main sur la conscience qui lui échappe à chaque mi-
nute, it conviendra intérieurement que nousl'avons bien deviné€, que nos avons
Jugé ainement ses plans, que vo:s avons démasquéses trames.

les inten.

rai que

. dant ‘ « ]Nous avons montré Papireau dans les diverses phises démagogiques où il a
passé pour arriver au despotisme, et nous ayons promis de le représenter, ne
reculant devant aucune conception criminelle pour arriver à la dic'ature ; ncus
allons tenir notre parole :

tenir |,

aient lui porter ombruge pour-lee

J voir de règler la conscience religieuse des homines mérien: I "r haine et leur:

Papineau savait bien que la métropole n’accéderait jamais à rendretee, ‘
seit législatif électif, et il corqut alors un plun qui, s'il eut été sdopte,|
fesuit oblenir ce résultat, malgré ls Girande-Dretagne, en exposant celui qu.
eut prêté la main, où qui eut été assez l'a.ble pour acheter la puix en y cu
sentant, à payer de sa tête, où du moins de =a réputation, un act-
de déception.

aussi jn.

L'art. 31 de’la constitutiondispose que forsqu’un Lit réservé pour l'aprrot
tion desa majesté, seraresté pendant deux ans sang avoir reçu la sanction rey,
il devierndra Joi. Partant de cette idée, notre grand hoinme porta Fou! ,
des convenunces jusqu'à proposer d'augmenter le couscit lésisiatuf cn app
fant des personnes à sa discrétion qui s’engageraient, sous la promessela ph.
solennelle, à voter pour un conseil électif, lorsqu’il plairait à l'ussesrblée dt
demander. Les procédés et les votes, duns les deux chambres, Pourarsiser à ç
but, devaicnt avoir lieu au moyen du serulin secrèt ; ils devaient &
envoyés, sous la forme d'un bill, au bureau colunial, à L.0tdres, sans dut
dans une boëte semblable à celle qu'insenta ct propos DENTILA St,pour |
élections en Angleterre. M entrait daus les prévisions Ce l'auicur de
que cette Loëte demeura déposée dans les archives du bureau colonial
‘deux aus. Au bout de ce terme, une vois devait s’élever dans la cher

ire tlie,

ce pla

pend.

nhre
cvélali trot et déels : uycommunes, annongant la révélation du dépôt et déclarant que deux ans g's,

écoulés depuis sa date, saus que les ministres de sa mijezté l'eusseut avis
signifier son refus sur ce bill, qu’en conséquence il était devenu loi "e
Vola de grandes pauvretés, s'écriera-L-on ! ct nous nous donnerio

garde de dire le contraire, s'il n’existait, à côté de cette rouerie, quelque cho.
‘de beaucoupplus sérieux et de bien plus funeste : e*cet l’idée de faire du re.
songe, de fa sédition, et de la méfiance les garanties d'une constitution gy’. .
destine à Cure essenticllemunt démocratique ; c'est de sunggle Lo
dire, à In puissance de la mét:opole, un acle aussi important, Si notre gu;
verneur uvuit jamnuis pù être tenté à se laisser séduire Jusqu'au paint d'aypur,
ce plan, si les ministres l'eussent sccandé, afin d'obtenir 1x paix de ;
qu’on leur fesait entrevoir à ce prix, on cnlevait au parle.
druits ct ses prérogatives sur les dominations britanniques, on chanzenit uw
constitution sans sa participation ! Si les ministres étaient trompés, uit...point se jouer des conséquences de leurs responsabilité et de Phonneur de 1,
ministrateur qui eut pa aider une aussi coupable manœuvre,

Cette manière d'agir est mille fois plus funeste à la liberté
qui sunt la suite d’un systême arbitraire, où des ruses à
d’ailleurs, et cei trance!

de

58 bin

T, pour uit,

la Colon,

aout impérial.

que les viplone:
un despole con. -

we la question, le secrét, lorsqu'il s'ugit de procédés |
de votes législatifs, serait un crime politique, s’il n’était pas une impossibilis
une telle proposition était vussi absurde en principe, qu'elle strait darcésces,
dans ses suites: car, aux yeux de tous les honuétes réformaleurs, lber
publicité doivent être deux muts, deux idées, et deux sentimens inséparables,

Il résulte de la découverte de ce château de cartes, qu'il existe chez Pups
une bien fatale inconséquence entre ses doctrines ct ses sentiment, cuire ©.
franchise apparente ct son astuce réelle. Mais il résulte aussi que cet hong,
qu’on regarde commele plus adroit politique du Canada, est le plus fou, +;
west le plus sut de tous les mortels 3 car il n'est jamais catré dans ia cope
d’un homme de sens de faire de semblables propositions à qui que ce soit, 1
s'imaginer qu'un pouvait séduire, abuser, ou pervertir un gouvernement. Qu'-
t-il retiré de ectte conception amphigraghe ? Rien autre chose que le még
de ceux qu’on Osa en rendie les confidens, et ce sera le mitm: sentiment, no.
lespérons, qui saisira tous nos lecteurs auxquels nous la donnons €
des plus victoricuses finesses du grand homme.

—_

ADRESSE 4 LA NEINF.

Noscitoyens de Québre paraissent avoir cu la même pensée que nous
voici cc qu’onlit à cet égard dans la Gazctte de Québec, du 12 courant:

**On verra, par une annonce insérée ci-dessous
oir lieu mardi prochain, à 3 heures, au Palais de
adresse de condoléance el de Célicitution à Sa M
de son royal oncle, et sur son propre avencment.

Les journaux de Montréal proposent qu’au lieu J
localité, les habitants de toutes les parties de |
ctmeme adresse. Nous concevons qu'en cf
plus imposante, comine émanant de tout le
obstacle à l'adoption de cette idée.

“- D'après le plan arrêté, dit le Populaire, il serait nommé,ville, une cominission composée de Canndicns et de Gre
dresse, qui ne comporterait an surplus rien qui püt l'aire allusion aus vues prlitiques des uns cl des autres, On nomimncrait duus toutes les paroisses ©townships des personnes, des deux origines, influentes et respuctables, pu
obtenir le même résultat. Ainsi, cn peu de temps, On arriverait à obrem.
simultanément une masse extraordinaire de noms, qui deviendraient une z:-rantie de plus de l’esprit d'ordre et de loyauté (iti anime tous les habitats «©la province.”

te

  

oimnme l'u

3 qu’une assemblée doit av-
Justice, à Peffet de voter un
ujisté la Reine, sur ls mo

l’une adresse pour chaqu
iL Proves concurrent à Une seul:
‘et une adresse commute sera’

peuple, et nous ne VOYONS uct.

dans chaque
tons pour libeller Pad-

Comte on le voit la proposition que nous avons faite est acceptée, cl il 1
s'agit plus que de la mettre à exécution. Nous ne néstigerons rien de not.
côlé pour appuyer ectle mesure ct lui donner le succès qu’on doit en atlend:c-

 

MACKENZIE ET O'CALLAGHAN LIGUES CONTRE LA RELIGION.

Les journaux de Papineau ent déjà lancé leur venin sur les nobles parole
prononcées par Monscigneur de Montréal, le Jour du sacre de Monsehencur
Telmesse. La Minerve ot le Vindicator ont hypucritement commenté et di--
euté les sages recommendations fuites à notre clergé ; ces deux fuuilles out
insinné à nos habitans des doutes surle pouvoird: nos direetcurs spirituels et our
l'usage moral qu'ils en fecxient ; où à vu jusqu'à Puyineau entrer dausl'ureue.
dans la Minerve, et sousle titre d'Un Roturier, couvrir des injures lea plus de-
zoutantes les homes sainis qui préchent l'ordre et la px au milieu du dézer-
dre et du crime. !l ne manquait plus que laide du fêre ct ami Mackeazk.
qui, pourfaire oublier sa lettre conue les patriotes du Bas-Canada, vicndrat
racheterle tort qu’il cut de pousser un cri de conscience à bord da Cunad: !-
17 novembre 1835, en souillant à son tour notre digne cle gé. Voicive qu:
lit dans le Toronto Constitution, rédigé par celui qu'on 9 surnommé le Par:
neau du llaut-Canada.

DERNIER DISCOURS DE MONSEIGNEUR LARTIQUE.
“Les orangisics sont loujours à criniller contre le pape, Te papi-me, les

catholiques et le pouvoir arbitraire comune leur olaat hic. [i parait que
li prétraille catholique de Montréal est aussi fortement eur fée en faves: da
pouvoir arbitraire, la destructionde la liberté et le renversem ni du grand d'a
paean comme Ogle Gowan, va cette vicille ganache Pévadgu: Me Donnell, ot
le Christian Advocate and Journal chantent la même chonson en faveur desMéthodistes de New-York. Ces robes noires veulent mettr.- te prod dessus
Un des évêques catholiques du B. C. a L1000 par an de pons-m du gouverne
ment à 1nême les revenus du peuple el cuntre sa volon‘é. Ainsi nous voÿous
Porargittr, lPévèque catholique et l’homme d'église se réurir * us aux home
qui ont des bayouncettes pour soutenir lc pouvoir urbitreire, Le xouvernement
doit être bin réduit lorsqu'il fait venir le clergé catholique de l'avant pour de-
noncer ta réforme.

“L'église d'Angleterre ou l’évêque catholique, c'est tout uns; ils serriro':
d'éponvantails au peuple si le gouvernement vent les payer. La prétraille du
Las-Cunada s'est Un peu trompée dans ses rasudes au roi 's il © ait mort un mois
avant qu'elle se soit saoulée pour la couservation de sa santé.”

Qu'on ne croire pas que Mackenzie a écrit le semblables : arreurs en haine
du culte catholi que, car il est capable d'en dire autant contre les ministres de ss
propre croyance, si toutefois il en a une; mais, le véritable système de nos
libéraux est d’euchainer tous les genres de liberté ceux, qui ont reçu le pou

persécutions, s’ils ne dirigent point toutes les âmes dans fa vein qu’ils appeler
pompeuserment-la réforme. Nos patriotes du jour ne sont uu re chose que des
révolutionnaires, qui veulent renverser toute relixion pour an:.: : les peuples à
la désorganisation sociale. O Callaghan, ce double apostat, qui n’a paru avoir embras é le catholicisrre
que pour en souitler les pritres, s’est fait unegloire sans doutc de copier cette



 

 

sale tirade duns son numéro de vendredi dernier ; il l’a donné à ses lecteur,

sans aucun commentaire : parcequ’il sait que le goison qui circule donne la

wort s'il n'est point promptement suivi de l’untidote. Nos religieux compa-

triotes, les Irlandais si pieux, seront sans doute indignés d'un semblable actes

et ils devront se faire un scrupule à l'avenir de toucher à un pupier aussi anti-

religieux que le Vindicator. Comme catholique, O'Callaghan est mille fois

plus coupable que Mackenzie, car il cherche à sopper les fundemens d'une foi

qu’il prétend avuir embrassée par conviction, et il ne laisse passer aucune neca-

ion d’injurier ceux dsvant lesquels 11 devrait courber sa tête criminelles On se

*rappeliera sans doute qu'il ne peut rien naître de bon d’unrenégat.  Deutz le

Juil s’est fait catholique pour vendre el livrer lâchement sa bienfaitrice lu Du-

chesse de Berry ; apres avoir palpé le prix de son forlint, il à retourné au ju.

dais. O'Callaghan stra cn second Deutz, ce ue sera pas une duchesse qui

deviendra objet de sa cupide spéculation, mais ce setu lu peuple du Bus-
Canada qui déboursera le prix de son apostusic.

 

ENCORE L'HoN. D. B. ViGEn :— Le Virdicator persiste à s’en prendre
au Morning Courier sur les articles que ce journal donnesur la foi du Popu-
laire et il ferait bien mieux de s'adresser à nous dans une pareille circonstance,
car nous sumunes à mme de répondre et de soutenir pour vrai ce que nous a-
vançons. Blestvrai que depuis le démenti que le Journat Fapineau nous dou-
nu sur Paffaire Mackenzie, ct qui se termina à sa honte par lu publicution du
ducumncnt lui-mêie, ceux qui vivent de démentis craignent de nous lus donner
personnellement. Pour suivre le système qu’il purait avoir adopté, le Findi-
clor annimec ou Courier que Mr. Viser assure qu’aveune conversation, telle
que celle que nous avons rapportée avoir culieu à Lourd du John Buil entre
Pnon. D. 18. Viger et un Américain de marque, n’a jamaiseu fieu sur aucun
des bateaux à vapeur ni partout ailleurs, Nous n’en persistons pas moins à sou-
teuir ce que nous avons avaticé. On a vu que le bruit de cette conversation
avait cireulé à Québec avant l’arrivée du Populaireet cubruit ne se serait pas

répandu dans les deux villes, s'il n°y cut cu quelque chose d'exuet. Ce fait
nous a été rapourté par un Américain, qui n'avait aucun intérêt à notre poli-
tique, qui n’est ni patriote enragé, ni patriote mcdéré, ni constitutionnel ; il
nous 4 été aussi conlinmd par tne personne de haute respectabilité qui te
trouvait à bord du Joha Ball et quiest mnintenant aux États-Unis Quant à
Vassuranee dunnée par l’Hou, D. B. Viger, elle ne peut nous faire la moindre
itnpression ; nous savons trop combien ce personnage s’abuse sur ses propres
actions ct sur ses propres paroles, pour ajouter le troindre crédit à ce qu’il pour-
rait dire afin du se retirer d'une passe où 1 n'aurait pas brilié. LI arrivera peut-
être un moment, et qui n'est pas Éloigué, où nous pourrons fournir écs preu-
ves plus convainquantes contre lhonorable 3 qui sait sl nous tombera pus
daus les mains une lettre daus le genre de celle de Mackenz'e, qui viendrait lui
clore la bouche. Au surplus, depuis l’uifaire de Mr. Ladrey,, nous nous sum-
nes promis d'être très serupuleux sur les souvenirs de lhon. D. B. Viger3 ils
vacillent un peu trop apres 13 heures de réflexions.

 

CRIME FFOUVANTABLE :—Trois jeunes gens eurent la hardiesse de sc pré-
senter au village de St. François,dans Une assctablée,pour engager les élreteurs
à écarter le Dr, C'Callaghau à la prochaine élection. Le Mocteur O‘Catla-
gun annonce À tes lecteurs que ces imprudens furent mal reçus et que la
confiance des Clecteurs, dans le su-dit ducteur, n’est pointaltéré. Nous avons
bien peur que les électeurs ne soient malades et que s'ils ne tuent point le doc-
teur celui-c: ne finisse par les assomimer.

 

SIGNE EVIDENT DES VOLONTES DR PAPINEAU :—Dans sa dernière enr-
respondance, dutée de Londres le 29 juin, Mr. Chapman, payé sur les contin.
gens ct parcouséquent aux dépens di peuple, pour écrire sur les affaires du
tempe, dit : ‘Quelques soient les chungemens, le bill du Lord John Russell pas-
“era quand il le juger nécessaire. Vos droits serunt à la fin violés, en sorte
que les moycns que vousèles certains d’adopler pour ruinerl'ennemi ne duivent
pus être reluchés un seul instant.” Certes, si l'upincau uvait eu l'intention de

? revoir surses pas etde réparer ses coupables erreurs par un retour aux vrais
intérêts du peuple, cette lettre n’eut pas été insérée duns lo Vindicator, Pauc
des deux feuilles à sa discrétion. Nous devons done nous attendre que la pro-
chuine session sera de courte durée ct ne produira rien de bon.

 

La lettre de Mackenzie u été republiée par tous les journanx de la pro-
vince ; ceux du Haut-Cunadu ne manqueront point Cela reproduire et nous
voyous avec plaisir que ce decument produit la sensation à faquelle nous nous
attendions.  C’est une bonne scenederrière les coulisses.

 

N’ALLONS PASSI VITE :—Le Vindicator de vendredi, parle du séjour ici de
l'utabassudeur de Su Majesté le roi des Français auprés du gouvernement des
Etats-Unis, tonsicur de FONTOIS,cLil entire des inductions tout-à-fait lansses
sur ce que ce huul personmige a pu penser où dire. Nous, qui avons été à
même de savoir ce que le Findicalor semble ignorer ou ce qu’il teint d'ignorer,
nous espérons,duns notre prochain numéro,rectifier les foits et faire voir claire-
ment le fondement qu’on peut faire sur les rapports du Docteur O‘Cullaghan
ainsi que sur les perfides espérances qu’il donne.

 

PorsoN ET CONTRE-P0150N :—Le Vindicator annonce que le discours pro-
noncé par Mr. Papineau à Passemblée agitutive tenue le 15 mai,à St, Laurent
fut regu à Londres avant le 2G juin. Nous pouvons assurer à nus lecteurs
que le Populaire du 17 mai, qui contenait In vérité sur cette assemblée etsur
ls discours qui y furent prononcés, était parti_par le puquebat du 24 mai et
est arrivé à londres avant le discours du gran:l homme, pour donner un avant
goût de la première furee dégradante qu’il a jouée en publie.

 

DEs CONTREBANDIERS : —À un quartier de session tenu dns Sittingbour-
ne ( Angleterre ) à l’auberge du Lion. Quatre individus, qui avaient été sur-
pris fesant le commerce par contrebande et dans le bateau desquels on avait soisi
10 tubes d'esprit ont élé convaineus el condamnés à G mois d'emprisonnement
de travaux forcés. Ouvoit où peut conduire le joli commerce prescrit pur le
jurisconsulte Papineau à nos bruves habitane.

 

EXEMPLE — Ce n°esl que daus un pays c mme celui-ci où règne la tyran-
tie la plus absolue, selon nos soi-disant patriotes, qu’il est permis de hurler
l'agitation à la porte des éxlises et de détourner les citoyens de leurs devoirs
religieux. Danses répuvliques lis n'auraient pas autant de chances, à ce
qu'il nous apparaît par l'ordonnance suivante:

** Le conseil de ville de Lucerne ( Suisse ) n publié une ordonnance qui dis-
pose que dusantle service divin, il est expressément défendu àqui que ce soit,
suusles peines les plus sûveres, de se promener dans les environs de léglise
paroissiale, ou de celle des Curmnélites, du s’assembler en grouppes ou de faire
aucun bruit,

Nous serions euricux de savoir si un eartain Suisse, qui- aime beaucoupa
faire entendre ves prédications agitatives à la porte des Eglises, szceommaods-
rait de cette disposition républicaine.

 

Nos lecteurs verront sans doute avee satisfaction dans la feuille de ce Jour
les destitutions qui ont été ordonnées par l’exécutif, Si les épurations conti-
nucnt,nous pourrons espérer que tout rentrera dane l’ordre, ou du mmoins que le
nombre des personnes bien infentionnées pour maintenir l'ordre augment:ra de
imanière à cn imposer à 105 agitaleurs. Ja mesure qui touche MM. Côte et
pronchkiss, à donné la plus grande satisfaction aux habitans du Comté de
Acadie,

 

MARIAGE EN EXPECTATIVE :—Le Hérald de Québec annonçait dernière-
ment qu’il cireninit un bruit d’un prochain mariage entre le Ducteur O*Callu-
xhun et Maria Monk. Il est certain qu'on ne pourrait point trouver deux
époux mieux assortis ct qui s’appliquassent d'avantage à colomnier le clergé
catholique.

 

PENSEE :—On nous communique la poutée suivante que nous trouvans ex-
trèn.ement juste :

“11 y avait autrefois chez les Romains une espace de gladiateurs appolées
-Qndabatæ, qui comhattaient à cheval ct les j«ux bandés. Nous avons aujour-
d'hui dans le parti soi-disant patriote des Gerivains polémiques auxquels il ne
manque que le cheval pour être les Andabatæ de la politique.”

 

La Guzcile de Québec nous annonce que le gouverneur en chef arait requ,
ls LI courant, des dépêches apportées par le paquebot du ler juiltet.

 

Deux bitimens de transport sont entrés dansle port de Québec,dansl'après.
midi du 12 coxrant, amenant quelques détechemens de troupes,

LEPOPULAIRE.
QUI SY SERAIT ATTENDU !—T. l'ellier, écuyer, avocot de cette ville,vic

tateur à la suite et patriote renforcé, ainsi que plusieurs autres membres de La
bande du gouvernement de lu rue Bonsecours, se promcuent, cepuis quelques
jours, dans nos rues, tenant 1a tête haute ct lésant admirer à tout te monde
leurs punitalons cu étoile du pays, appelé droguet, ct de la plus commune
qualité. Il yn certains connuisseurs, cependont, qui rient à cette exhibition
et qui admitent la crédulité ve ces bous patriotes, s'imaginant encourager les
manufactures du pays, ct ne joint avoir mis leur argent dans les coffres de la
prov.nee. Voilà l’explication que nous pouvons donner à ce sujets Ces Bie
tony, qui sont vraiment des larceurs, se ront avisés d'ititer les étoffes du pays
et de ls fabriquer à Lier meilleur marché qu'un ne les vend ici 3 en sorte que
ls atours de nos patrivtes proviennent fous de la métropole 5 ils ont puyé les
droits de douane ! 11 faut convenir que nos putriotes jouent de malheur, et
nous leur conseil ons, pour être bien sur de leur étoffe à l'avenir, de fouriur
ussez d'argent pour en élever une manufacture à Montréal,

 

ÉGLISE PAnoIssiLE :— D’après un mandement de Monseigneur de Mont-
réal, un Te Deum à été chunté hier, cu Action de Grace sur l’avencment un
‘Trône de noire srucicuse souveraine VicTtonrA line. ;
élé écoutée avec le plus grand respect pur tous les fidèles qui Glaient en grand
Lombre duns le temple du Seigneur. * Callaghan, cu habit complet d'étotit
du pays, le soi-disant religieux Ovide l’errault, Mr. E. E. Rodier et quelques
autres du fretin de la horde agitutive ont été lus seuls qui donnassent le scan-
tale de sortir de leurs banes au momeut de la solemnité; mais, à leur rrande
surprise tout le monde les a régardé (ive avec ln plus profonde indifférence, et
personne ne s'est joint &eux, On dit que Mr, Charles Mondclet n’est Pas ris.
té uu Te Deum; ce que c’est que le contact avee Come Séraphin Chersice!

Celte cérémonie n

 

SEMINAIRE DE QUENLC :—Les extreices de cette belle institution ont eu
lieu la semuine dernière ; ils ont Été encore plus suivis que de coutume, par
les parents, les uinis des Cleves, et fes personnes les plus respectables de la
ville.

Lesexercices furent très brillants et les élèves évincèrent l'instruction laplus solide sur les différentes branches d’études surlesquelles ils furent exami-nés. Plusieurs pièces dramatiques furent exécutées avec beaucoup de succes
par les jeunes éleves entre autre la tragédie des Deux Fuscari.

Soa Excellence le Lord Ousford honora de sa preseuce les trois après-midi
des exercices, Monseigneur l’évèque du Maut-Canada, Monseigneur de Qué-
bee, ainsi qu’un graud nombre de nombres du clergé suivirent uvce attentiones séances ct témoignercu( leur satisfuction sur les progres des éléves.

Les membres du Parlement s'apprêtent à sc rendre à Québec. Mr.
parti Samedi soir ; Mr. de Bleury doit partir demain.
ncuuct sa queue partiront Mercredi.

(iugy est
Oudit que Mr. Papi-

 

NOUVEAU JOURNAL :—Nous venons de recevoir un No. du plus singulier,
du plus original comme du plus spirituel des jourauux qui se suit Jamais impri-
méen Canudu. Sontître est LE FANTASQUE, Journalrédigé par un flinenr,
imprimé en œmelewr pour ceux qui voudront l'ucheter. Son épigraphe est:
*¢ de w’obéis ni ne commuude à personne, je vais où je veux, Je lais ee qui me
plaît, je vis comie je peux et je meurs quand it Gut? est imprimé à Qué-
bec et se vend trois sous!!! Voici les conditions de ee satyrique papier.

“* LE FANTASQUE—-parnîtra aussi souvent que son Flâneur-en-chefaura le
courage de l’écrire, et que ses impriments seront assez sobres pour Pimnpritner.

“* On s'ubonne au bureau. Prix: Taux par mois,—Playable d'avance.
— Prix des Annonces :—L- Pantasque, pour ne point uyir d'après la vicille

routine, au lieu d’exiger une rémunération pourinsérer les atnunces, paicra tn
somme de 6 sols (quand il les aura) pour toute annonce ussez fantastique pour
plaire à son Editeur, etpur-là trouver une place dans ses colonnes. 13° N. I,
Si l'ou insiste trop vivement àoffrir le prix ordinaire d'insertion, il serait alors
accepté par politesse.”

La poésie et |
d’éditeur.

C’est unpapier tcut-à-fait dansle genre des feuilles légères qui font le charme
des habitans de Paris et il part d’un style qui doit le faire surnommer Je Figaro
de l'Amérique.
Nous ne pouvonsrésister au désir de donner à nos lecteurs une idéede la ré-

faction daus les parties qui semblent à la fois si tristes ct si arides aux abonnés
de u:8 journaux.

Voici deux de ses décès :
“$— À la clôture de la dernière élection, la Popularité de la Majorité cn Mi-

norité, après une existence éphémère que termina une maladie violente entre-
coupée d'uccès, de convulsions, de blacl-cyes, de sauglots, de cris de douleur
et de contrition, de rugissemens arruchés par les étreintes d'une conecience
torturée, et qui ne rencontrent pour toute sympatic que les rires de fu multitude,
les vociférations de la foule, lc croa-sement dus orateurs, ct le beuit sourd et
véhément des échos lointains qui répétnient : fourra ! Bourra ! Hour! ! !
“— A Montréal, Pavenglement du peuple et son cogouement pour un fou.”
Voici l’une de ses annonces:
“ UNE LISTE DE SOUSCRIPTION est ouverte chez M. A. N. Morin pour

construire un Château avec in-dépeudance, destiné à être la demeure soit d-
l’Honéreux L. J. Papinal, au eus oùil seruit éle Gouverneur de la I
soit de S. E. [Lord Gusford s’il prulonge sun séjour en Canada.
“ N. B.—Duns le premier cus S. E. Sir Francis Bond Head a gracieusement

consenti à venir poserla pierre d'achoppement,pourvu que ses frais de soyase ct
sun temps perdu lui soient rémunérés.
“az ii LE! L L'honorable D. B. Viger à paternellement et généreusement

uecordé une ancienne édition de Pothier, dont il ne manque que 3 volumes, ct
l’on espère que ce patriotique excuple sera bientôt suivi et que cette liste sera
sous peu complétée.”
On doit juger pur ces morceaux du genre de tout le journal et de la finesse de

la rédaction: desprit! l’Essuir!! l'ESPRIT!!! semble être la principale
agitution de l’écrivain ct il parait en avoir an grand assortiment en magusin.

Les porsounes qui voudront connaitre cette feuille pourront s’en procurer au
prix de trois Sous à notre bureau. Nous en avons six cacmiplaires seulement
el nous regretions de ne pouvoir en faire cireuler d'avantage. ©

Nousignorous si un second numéro paruitra. Mais si l'éditeur désirs con-
triburr nt pluisir du public, il doit pursister dans son entreprise cL nous l’y
engageons.

à littérature n’y sont pus négligés ct témuignent du goùt de

rovinee,

 

LOYAUTE NES InLANDAIS :— Nos agitateurs assimilent le Cunada & 1'lr-
lande, el engagent nos habtaus à s’ogiter, à l’imitalion de l'autre pays, pour
secouer le joug de la Grande Breingne, Les frlanduis et le grand O'Connell,
loin de s’agitor, daus cz moment, soutiennent de toutes leurs forces le ministère
actuels quoiqu'ils ne trouvent point daus son administration tous les actes qui
pourrnient les satisfuire ; mais de craînte qu’en ministère tory ue viene
prendre le timou des aifuices ct ne renverse tout le bien fuit. ninsi que tout
espoir de bivn Mutu:. Culte eirconstance ost si vruie que, le 29 mini dernier,
Mr. Mariwahen et Mr Maker, présentérent à la chambre dis commu. es ug
grand nombre de potions des différentes parties de Plrlande, expriment la
confiance du peusde dans le Ministère uctuel. Nos petits erands hommes
Nous présentent sans cesse Popinezu comme lO'Connell du Canada, et copen-
dunt Papineuu fait pour son pays tout le contrnire de ce quefait O‘Conne!l
pour Plrlande. Si Pajineauavait voulu ec rapprocher d’O'Connel), il serait
venu à la grande ussembléz de la place d’Armes, il yeut déclaré sa confiance
dans le guuvernement betannique, et il nc ee fiit pas souillé de l'agitation cri-
minclie qu'il a préchée dans nus paroisses.

 

Benjamin I ch à Ctü nommé sécrétaire de la lésation es Etats-Unis, au-
près de sa majesté britannique,

 

Nos VOISINS ONT LES YEUX sUR NOUS :—Le Portlander, journal de l’état
du Maine,contient le paragraphe suivant:
“Les conservateurs du Canada ont cu une terrible arscinbiée, à Montréal ;

ils étaient cinq mille, pour renverser les Pupincautistes réfurmateurs !”

 

NouvEaux BILLETS AMERICAINS :—La Eanque d'Etat et la Banque
Orientale, à Boston, viennent de créer des billets de | dollar 25 cens, ! dot-
lar 50 cens, 1 dollar 75 cens. Plusieurs banques de Nen-York ont aussi
créé des billets de même sorte, représentans des dolJurs aver fractions, au-
dessus de cing piastres, et évadant ainsi la loi qui probibe la circulation des
billets au-dessous d’un montant spécifié. Ces exemples prouvent l'absurdité
ui préside aux lois faites par les I¢gisInteurs du Nouveau Monde, qui, à force
doe trop expliquées, finissent par ne l’être pas assez,

 

AVIS AUX PARENS :— II semble que l'indifférence des parents remplace,
dans notre ville, la retenue que nos nucètres exercaient sur leurs enfants et qui
contribuuit à leur inculquer de bonne heure le gout du travail. Onvoit des
bandes de marmo:s du tous âges, parcourir nos rcs, passer leur temps àjouer
et devonir très nuisibles nux citoyens, par les plerres qu'ils se jelent continus
ellement. Hlexiste uno ordonnance de police qui défend ces sortes de jeux dé- 

- mrSE

pris en flagrant délit, l'oute personne à droit d'arrèter ces jeunes paresseux
et de les conduire devant un magistrat. Nous apprenons que cette mesure à ête
mise à exécution samedi dernier, et nous cngagcons nos concitoyens à la re-
nouveller jusqu'à ce que le duininage cesse.

————.

RECOLTE EN GEORGLE:—Suivant les renscignemens particuliers qui nous
sont fouruis par notre correspondant, lu récolte de cotton en Georgie, est tree
favorable. Lu récolte de blé d'inde, qui est le seul grain qu’on cultive, n°
préseute pas un aspect satisfaisant. On à beaucoup souflert du manque de
pluie dans cette partie des Etats-Unis, Le colton à Augusta se vend dut
cons à D£ ceus la livre.

  

Naus devons reconnaître la réception de l'envoie de ta brochure sur le nore.
veau système d'éducation où plen d'établissemens littéraires adoptés aux besorns
du pays, qui nous a été l'ait par l’auteur, Mr, l’ubbé Duchaine. Nos lecteurs
ont déjà été à même de connaîve ce plan qui « été publié dans nos colonies.

 

ATTAQUE NOCTURNE:—Nous apprenons que vendredi soir, MT. Rollin,
uvocat, fut acusté dans la rue Bonsecours, en descendant Ie Jong dn Ja maison
Bingham, par un homme qui cherchue À l’altaquer ; il exigea de l'argent d'une
maniere impérative el ne pouvant espérer aucun secouey, il purait que Mr.
Rollin se vit contraint de lui donner une picec de 12 sous pour s’en débarrus-
ser. Ou parle d'une attaque sur deux dames qui aurait cu lieu la veille.

 

 

BUREAU DU SECRETAIRE DE LA

NOMINATIONS.

Québec, le 9e Août 1837.

Ha pli A Son Excellence le Gouverneur en Chef, de nommer James William

Delisle, bailhif de et pour la corporation des Maître, Député-Muître et Gardi
cns de la Maison de In Trinité à Québec.

DESTITUTIONS.

Ha plé à Son Excellence de démettre Jacob Barcelo, Meritt Hothekiss
Jean Ble. Lukin et Lue 11. Masson, de la commission de la paix du district dr
Moniréal, par un instrament du 10 not 1837.

BUREAU DE L’ADJUDANT GENERAL DES MILICES.
Québec, 10 Avid 1837.

PROVINCE.

ORDRE GENERAL DE OMILIC

le Bat.— Terrebonne.
Retraite au Capt. Anger, 10e Août, 18341
Lieutenant et Adjudaut, Joseph Léandre Prévost, démis pour

désobéissance et inépris à l’Ordre Général du 21 Juin
durnier.

Je Bat.— Verchères.
Cop. J. B. Buugrette démis pour dito, dito.

2e Bat.— Berthier.
Cap. Pierre Dufour dit Latour, démis dito, dito.
Licutenant J. B. Lesage, dito, dito, dito.
Lieutenant Jérémie Laporte, dito, dito, dito.
Euscigne Michel Dufour, dito, dito, dito.

He Bal.—Montréal.
Cap. François Desrivières dite, dito, dito.

ter Bat.—Acadie.
Major J. B. Lukin, déchargé du service.

Ze Bat.—plcadic.
Lieut. et Payc-Muître Merritt Hotelkiss dite, dito.

2e Bat.— Verchères.
{tetruite au Licut. Colonel J. Le De Martigny,

ler Bat.—Rouville.
Dr. J. B. Rousseau, pour être Chirurgien, vice F. I. Trembly,

décédé.

10e Août 1847.e
c

2e Bat—Lotbinière.
Licutenant et Paye-Maître Joseph Bedard, pour être Capt. vice

Joseph Royer, absent. 7 — -
— Pierre Croteuu, pour être Cupl. vice J. B. Augé décédé, 8 — —
— Paschal Tanguay, pour &tre Capt. vice Jos. Nucl Tous-

signant 9 — —
Enscigue Urbain Courteau, pour dtre Lieut. vice LL. Rivard .

Lucoursiere, décédé. TP — =
— J.B. Lulibené, pour étre Lieut, vice P. Crotuau, promu. #8 — -
Sergent-Major Aubert Legendre, pour être enscigne, vice J.

Leclere, décédé. h — —
Louis Boucher, puur être Lieut. vice P. Tansuay, promu. y - —
Pierre Bélanger, pour être Enscigne, vice L. Boucher promu. 7 — ——
Jos. Laliberte, Gentilhomme, pour être Enseigne, vice U.

Courteau proinu. y — —
Pierre Lemay, Gentilhomme, pour être Enscigne et Paye-

Maitre, vice J. Bedard,promu. 10 — —
; 3e Bal.— Québec,

Charles Gaspard Couillard, fils, gentilhomme, pour être En-
seigne et Adjudant. 1 — —

1. JUCHEREAU DUCHESNAY.
Député Adjt. Gén. Mit.

NOUVELLES DIVERSES.
— Un journal français intitulé l’Universel, cst imprimé dansla ville dr

Mexico. Ce journul annonçait que le colérn Glendait ses ravages & Guatinala,
ct que beaucoup de personnes pcrissaicnt sous Pinflucnce de cette maladie,

— La teine daunirière dela Grande Bretagne, possède Malborough House,
St. Jutnes, et le Park de ISusly avec £I00,0U0 pur année, pour souteuir su
diguité royale, qui lui furent votés par le L'ariement, cn 1831, comme provision
de survie, en vas de décèsde Su Majesté,

— Le ford Durham partit de St. Petersbourg, le 10 juin, pour revenie wo
Londres.

— Le général Fvuns fit son entrée dans Ia Chambre des Communes le 21
Juin, et fut reçu avec de grandes marques de considération.

— La poste régoait a Pores (Graee) le 19 juin, et 47 personnes en étaient
mortes. L'Université d'Athènes fut ouverte pur le Roi Olhon le 15 juin, avec
beaucoupde pompe; mais aucun éludiant ne sc présenta pour y être adinis.
l'insurrection en Tessalie n'est pas apaisée.

— Le nouveau ministére est impopulaire en Portugal. Les Cortés ont dé-
cri:té que les mninistres doivent quitter leurs sièges duns ce corps.

Le coroner etle jury qui ont fuit une enquête sur l’éclat de ln chaudière du
bateau à vapoue l'Union, & Hull et sur tes désastres qui en ont été lu suite ont
rendu un verdict d’assassinat contre l'ingénieur ; c’est une mesure propre a»
faire faire attention dorénavant sur l’état des chaud:ères, ct à éviter les évenc-
wens futurs,

—Le de sièele de l'invention de l'imprimerie fut célébrée à Edimbourz le 14
juin, avec les honneurs convenables duns cetle circonstance.

— Le second concert de In Duchesse de Kent, fut entendu per 207 personnes
de la nublusse et de la bourgevisie ; les vocalistes étaient Mud. Grisi, Mad.
Alberlay zé, Madelle. Assoudri, Signor Lablache, Signor Tamburini, Signor
Anbini et Mr. Ivantiofl,

— Le général de Rigny, accusé de haute trahison dans Jaguerre d'Alger ,
doit être jugé à Marstiltes be 26 juin 3 Mr. Philippe Dupin, frère du ‘président
dela Chaïbre des Députés, est son conscil.
— La peste prévaut avec une intensité déplorable àSmyrne ; un docteur

français nommé Balurd cet uilé daus ectte ville dansl’intention de découvrit
la cuuse et leremêde de Ia maladie, où de périr à la peine.

— êtr, Pontois, ambassadeur de France aux Etats Unis, a fuit une visite «
Québec, il y a quelques jours, accompagné de sun sécrétaire.

— La duchesse d'Orléans à fait une visite à In Bibliothôque royale, elle
s'est extasié pendant 4 heures devant les millisrs de volumes qu’elle contier.t.
— Une magnifique Poyché a été présentée à la duchesse d'Orléans par la

ville de Paru.

—Ondit que Monsicur de Jamartine doit être nommé ambassadeur à
Rome. .

—Une lettre de Rouen mentionne l’arrivée de 1-4 superbes orangers qui sant
ur présent du duc d’Orléans au duc do Sutherland et qu’on transporte en An-
glelerre. do Sh > Sonderh
— le rin, l’épouse du prince régnant de Shawartzbourg Soaderhansen

aJ14Juin,Dépons qui ïété baptisée sousiles nows ds Maria-Paulin2-
Louisa-\Velhelmina-Augusta. Il faut ire princesse allemande pour ovoir ur €

scinblable collection de noms.

— Peux cho :s dc tremblement de terre furent ressentis À Kingston, Mamsi
que, le 9 juillet après midi.

 

 

DECES. LL
En cetie vil'e, Marie Cecile, âgée de 13 mois, fille de Tancrède Bouthillier, sagréabler, ct qui condauwire à l'amende lout parent dont los enfants sont su: écuyer.



ANNONCES.
 

AVIS AU PUBLIC. |
| Rt. J. M. Mondelèt tient son Buresu de ConoNAIrE de Sa Mnjesté, et
A de Note Puncic, en l'Hôtel de KASCO ; à la porte du Sud-Outst
dscet établissement, lute SL Paul, pres du marché neuf,

182-Monutréal, le 14 Août 1537.

a LECTURES SUR L’HYDROPHOBIE.
ENRY HUGULS, pu ler. KEGIMENT DES BoyAUX, dont I+ remede a

i été prouvé dans le cas de Nantelle, donnerg une LECTUREsur L'ESY-
DROPHOBIE, MARDI rnocuiats, daus La Salle d'ussemblée de Hote,
N1.15son, Marché Neuf,

HENRY HUGUES, espôre que les amis de l'humanité daizneront assez le
patronsser pour Lui donner Ice moyens de distribuer son REMHDE, partout où on
pourra cu avoir besoin.

Les BILLETS, au prix UNE DEMI PIASTRE chacun, seront déposés nux
flotels Itasco ct Nelson, au mugasin de musique de monsieur Mead ot aux
Cavernes.

Les LECTUNRES cuminenceront à MIDI et toutes les questions que les ou-
diteurs pourrout poser, scront réponducs.

N. Ii. Les Propriétaires de Bestiaux, sont particulicrement invités de se pré-
scnter u celte séance, qui doit leur étre d’un grand sccours pour les évenements
qui pourraient arriver à leurs troupeaux.

179-Montrésl, IV août, HIT.

saqui-25
 

PAVILLON ST. PIERRE.
HS soussignés ayant loué le PAVILLON ST, PIERRE, sux COURSES

L DE MONTREAL, peennent la Hberté d'informer le publie que leur iu-
tention est de le tenir dans un style rupérieur pour l'aisanee de ceux qui les
favoriscront de leur patronvge. Les VINS ct les LIQUEURS de toutes uspè-

ces seront de la meilleure qualité et leur office sera ubonduminent fourni de
tous les objets que la saison permettra d'offrir.

T. 18, ENGLISIT,
WILLIAM WATSON.

N. B, D'excellens arrangemens pour Ics chevaux seront trouvés vu f'avillon.
1H0-Moutréal, 11 noût, 1837. h-5-1

ee MUSIQUE.
it. MOLT, a l'honneur d'informer les Dames eUles Messieurs de Mont-

N réal, qu’il a pris sn résidence en cette ville et qu'il leur offre, be plus res-
pecturusement, ses services comme MAITRE DE FORTE-PIANO, D'ORGUEef de

Vronon 5 Maître de Chantet tnoître de Basse-ConTINUE,

Son plan d'instruction sur le Forté-Piano ct sur l’Orgue, est à la fois nou-
veau el original, til est le résultat de plusieurs aunées d’études atlentives sur
fes besvins de l’éculier ; Mr. MouT,peut, au moyen de son cours d'instruction,
achever, en moitié du temps que est supposé généralement nécessaire, l’entier
éducation d’un écotlier. M. Mort désire employer tout son temps ct sen nt-
tentions à l'instruction de ses écoliers et recevra les ordres qui lui seront don-
tés dans su profcasion, à sa demeure rue de l'Hôpital, vis-à-vis de MM. R. F.
MaAITLANDct CIE, où ilecra heureux d'expliquer les avantages de sa méthode
à tous ceux qui désireront la connaître et où il pourra Sodiquer les prix moyen-
want lea quels il donnera nes leçons.

Mu, MoLT se propose d'accorder les Pianos, toutes les fois qu'il pourra Je
faire sans géner ses devoirs professionnels,

1R1-Mountréal, 11 aoirt, 1837.

 

n. 4.54.

District ne I sera tenir une SESSION de la COUR DU BANC DU
MoNTREAL. y RON pour les enuses criminelles, dans et pour le district de
Montréal, au PALAIS DE JUSTICE, dans la vité de Montréal, le LUNDI,
vingt-huitivme jour d'août prochuin, à DIX heures du tnatin. Je donne en
conséquence avis à tous ceux qui ont intention de poursuivre aucun des prison-
Wieca détenus dans In prison commune de ce district, qu’ils nicot à être là et
alors présens, pour les poursuivre comme de juste ; el Je donne parciilement
avis à tous les juges de paix, coronaires et officiers de paix, dans ct pour le dis-
trict susdit, qu’ils nieut là et alors à se trouver en propres personnes avec leurs
rôles, dénonciations et autres instrumens, pour faire les choses qu'il appartient
à leurs divers offices de faire à cet égard.

ROCH DE ST. OURS, Shérif,
Burcau du Shérif, ?

178-Montréal, 9 août, 1837. $ nx-52

 

DERDU ou HGARE, rue Compeuu, un jeune BULL TARRIER, couleur
I de sable, ayant le nez noir, veutre blanc avec des taches noires; il répond
au nom de ROSWAL.

Quiconque le ramcnera à ce bureau sors libéralement récompensé.
175-Montréal, Ÿ août, 1837. mj53

 

LOUERel possession donnée immédiatement, la MAISON formant le
coin des rues Notre Dame et St, Gabriel, connue sous le nom d° Hotel du

Cygne Blanc. Le haut etle bus pourtont être loués séparément, si on lc dési-
te. l’our plus amples renscignemens s'adresser nu soussigné,

JOHN ORR.
M. J.—h2173.—Montréal 7 noût 1837.

A VENDRE,
120 ACTIONS dans ln BANQUE DU PEUPLE. Un escompte

libéral seru fuit sur le montant des £800 déjà payés. L700
restent à payer à la première demande. S'adresser au soUFsIgNÉ,

ALEXIS BENOIT.
76-Montréal, 7 juin, 1837 mj-26

MAISON DE PENSION.
N FAMILLE CANADIENNE désirerait prendre deux personnes en
pension & des prix modérés. B'adresser au burcaudu Populaire.

169-Montréal, 4 not, 1827. mj-l

A VENDRE. Une belle maison nouvellement bâtie, arec écuries,
ER remises of aulees bâtimens séparés ; cour et tres beau jardin, garni

d'arbres fruitiors en plein rapport. Cette propriété est située surl’une des plus magnifiques expositions de la Côte à Barron, et a vue sur toutelu ville. Lotitre est incontestable, et les conditions sont très avantageuses,S’udresser pour en traiter au soussigné,
À. REGNIER.

Rue Notre Dame, maison Murphey.
. mj--is
 
 

L5S-Montréal, 2 Juillet 1837.

A VENDRE,
nr ACTIONSdansle bateau à vapeur le PATRIOTE CANADIEN.ISP KR ENTREPRENEURqui se chargeait de bâtir une MAISONeu plerre ou en bois, pourra prendre des arrangements très avantageux pour
l'acquisition des dites parts. S’adresser au bureau du Poruraine.

168-Montréal, ? août, 1837. mj-50

AVIS.
EU SAMUEL NEILSON, de ta vill: de
papetier, ayant (ait donation de tous ses biens au soussigné pour lui etses sœurs ct frères, l’établissement qui était conduit ci-devant par le dit Sa.

MUEL NEiLson, continuera de l'être au nom du soussigné, jusqu’à nouvelavis, par sou père JOHN NEILSON comme fondé de pouvoirs du soussignéet conune légalement autorisé pour les intéressés ; et toutes personnes ayantdes demandes à former contre le dit SAMUEL FEILsON, sont par les présentnotifiées de les présenter en forme authentique, sans délai: toutes
doivent au dit SAMUEL Nrirson, ou a la ci-devant société
Cowax, sont requises de
à donner quittance.

167-Québec, 24 juillet 1837.
—

Québce, imprimeur-libraire-

personnes qui
i de NEizsoN &payer au dit Journ NEILSON, qui est dûmentautorisé

WILLIAM NEILSON,
mj-50

MAISON DE PENSION.
ME JOSEPH CHRISTIE, ci-devant marchand, actuollement résidantdans la Grande lue du faubourg St. Laurant, mai diondlow, informe ses amis ct le public en générala pame teuveloger convenablement plusieurs pensionnaires à
160-Montréal, 28 juillet, 1837.

1 qu’il pourra prendre et
des prix modérés.

mj-48  

LE POPULAIRE.
 

VENDRE, par les Soussignés :-- ;
l'es Anglais en barre, ferblane, béches, pelles, poëles à frire,
Plomb cn fouilles, en barres et en linzois, el poudre à tirer,
Blane de plomb de la imeilleure qualité, peinture blanche et verte,
Ocre, blanc de ccrus, mine de plomb, mustique, i.
Vi res pour fenêtres, hile de lin double bouillie ct non bouillie,
l'iccile, fl u souliers, pierre bleue et empuis,
Vin de l’orlo supérieur en tounes,
Grilles et deini-grilles à charbon assorties,
‘Fuiles peintes de mugasin, pour couvrir les marchandises,

—ET,— i
Chaines ct nncees, & patentes ct éprouvées d'Acraman, pour vaisseaux de

20 jusqu'ù 40 tonncaux.
Drisses & voile en fer, chaines à cages.

GOLDSWORTHY rr WURTELE,
Rue Lemoine,

156- Montréal, 26 juillet, 1837. mz—l7
 

> MAILLOU,
MEUDLIER, MENUISIER ET ENTREPRENEUR,

PUESENTE ses sinceres remercicmens i res amis el patrons pour l’encou-
couragement libéral qu'il cn a jusqu'à présent reçu, ct les informe qu’il

outinue ses vuvrages coming ci-devant, et sollicite la continuationde leur pu-
aonnage, _,

E77Ses prix seront très-modérés,

ttur ST. NicoLas, ?
54-Montréal, Z1 juillet, 1837. § nu. 46,
 

EDUCATION.
R. Pre. MURCIANI DPALBINI, a Vhonneur d’annoncer au public

# qu'il n l'intention d'ouvrir une CLASSE FRANCAISES, ruc St. Charles
Liurromée,No. 27, duns laquelle scront enseignésles principes les plus approuvés
de Lu lungue françuise,

Les heurcs de leçons, seront comme suit :——

1ère, Section, de Neuf à Midi.
Jem. du de Deux heures a Cinq, en été.

Les prix seront modérés et la plus grande ponctunlité observée. i
11$-Montréal, 21 juillet, 1837. M. J. 45,
 

BANQUE DE MONTREAL.
HAN conformité de l'opinion exprimée pur leurs concitoyens qui leur a été
|A Lrunsmise dans Certaines résolutions, UNANIMEMENT ADOPTEES

a une ASSEMBLEE GENERALE, tenue hier par les habitans de cette ville,
à l’effet de prendre en considération les difficultés existantes dans les fonds
publics. Les DIRECTEURS, confiant, comme ils doivent Pétre, dans la soli.
dite de leur INSTITUTION, vieunent en avant, avee beaucoup de répugnance,
pour announcer L’ASSENTIMENT donné pur le COMITE d'accéder à la
requête exprimée duus ces résolutions de SUSPENDRE, Four LE MOMENT,
les payements en ESPECES ; ct en fesant ainsi, ils attendent du public cette
confinnce et cet appui que les circonstances réclament.

Les billets de In Bunque du Peuple, et de ln Banque de la Cité, seront reçus
cn payements el en dépols, comme auparavant.

Par ordre du Comité
BENJAMIN HOLMES, Caissier.

m j-17A3-Montréal, le 17 mai, 1837.

HENRY’S BANK.
AVIS.

U que les hubitans de ce Comté, ct autres des circonvoizins, se trouvent
souvent dans la plus grande détresse, et exposés aux sacrifices de leurs

propriétés, faute d'une institution où ils puissent se procurer des emprunts, le
soussigné, se rendant aux sollicitations réitérées d’un grand nombre de nota-
bles des environs, a résolu de sortir son papier, sous le nom d'HENRY?S
BANK, pour l’accommodation des classes agricoles ct mécaniques.

Pour faciliter d'avantage l'échange de son papier, il a établi un bureau au
No. 16, GRANDE RUE ST. JACQUES, duns In CITE DL MONTREAL,
oi l’on pourra échanger ses billets pour ceux deg banques de Montréal, tant
que celles-ci ne donnent pas d'espèces pour les leurs; mais aussitôt qu’etles
en reprendrout le payement en espèces, le soussigné en fera uutant pour les
sicns.
De plus, comme il à Été représenté au soussigné que, dansles circonstances

actuelles, In rareté de la petite monnaie se fait Leauconp sentir, il donne avis
qu'il émaucra des billets de DEUX CHELINS SIX DENIERS clde UN CHELIN
Trots DeNtERs 3 mais ce, seulement, jusqu’à ce que les banques de Montréal
donnent des espèces pour leurs billets.
Le principal bureau sera établi au Village de LAPRAIRIE.
Cette institution subsistera jusqu’ou premier juin, 1815,

LE. HENRY.
74-Laprairie, 5 juin, 1837. m j-26

MODES FASHIONABLES, &c.
À VENDRE PRESENTEMENT AU MAGASIN DE MODES DES

DLLES. LOCILEAD,
Rue St. Joseph.

MOMPRENANT Chapeaux de gout, Voiles, Collets, Frilles, Bonnets,
Shalles, Mouchoirs de Poches, Lacets, Rubans, Gros de Naples, Satins,

Ke. Ke. toutes choses qui doivent être vendues immédiatement ct sans réserve.
Toutes personnes eudettées envers l’établissement ci-dessus sont requises de

faire leurs pniemens immédiats aux DLLES. LOCIEAD.
L7On continuera connne ci-devaut les MODESct les HABILLEMENS.
133 Montréal, 12 juillet, 1837. imnz-4l

J ENRY TIUCHES, No. 4 de la première compagnie du Régimentdes
Royaux, désire appeler l’uttention du public et Pinforme qu’il a en eu

possession un KEMEDEinfaillible pour la MORSURE d’un CHIEN EN.
RAGE. Le cetucde a été administré avec de grands succès dans différentes
parties de l’Europe, et à Québec au fils de Mad. Sinclair, Rue St. Michel, No.
10, Faubourg St. Louis, qui (ut mordu en Décembre dernier, mais qui est
maintenant en parfaite santé. Toute personne qui pourra être mordue ou qui
sera en danger d*Hydropliobie, obtiendra cette Médecine en faisant application
i HENRY HUGHES, (toutes lettres devant être franches de port) avec unc
direction simple pour son usage. Tout vendeur de médecine ou personne pro-
fessant dans aucune partie de ce continent, pourra obtenir des particularités,
on s’adressant cominc ci-dessus.

N. B.—L?âge de la personne doit être envoyé correctement.
146-Montrdal, 21 juillet, 1837. mj-15

 

LOUER et possession donnée immédiatement, UNE MAISON en bois
à un étage,située sur la tue St. Dominique, vis-à-vis la propriété de

Mr. SCOTT, père. Il y a une belle Cave, grande Cour et Batiment. Pour
les conditions s'adresser à Mr. FRANCOIS M. CHEVALIER DE LORI.
MIER, Pére, Faubourg St. Antoine, Grande Rue.

144-Moutréal, 19 juillet, 1837. mj-41

 

L’ALLIANCE.

SSURANCE BRITANNIQUE ET ETRANGERE SUR LA VIE ET CONTRE
MA. LE FEU, COMPAGNIE DE LoNDRES, CAPITAL CINQ MILLIONS

STERLING. ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTS DE FEU. ASSURANCE
SUR LA VIE.
Par ta dite Compagnie, au bureau du soussigné, Agent à Montréal.

C. TAIT
6-Montréal, 10 avril, 1837 m h-1

 

LOUER,—Une MAISON DE PIERRE, avec grande Cour et belles
dépendances, sur la rue des Fortifications, entre la maison de Mr. Ross

et celle oceupée par le Dr. Sewell. S’adresser © Mr. Bender, avocat,
—5 Juillet.
 

L'INFLUENCE D'UN LIVRE,
Roman Historique,

PAR
PHILIPPE A. DE GASPE>, Firs.

C=. OUVRAGE paraitra au commencement de Mar prochain ; Paix,
Cinq Chelins, payables lors de la livraison, La Souscription est ouserte

au bureaudu POPULAIRE, ct à la librairie canadienne de C. P. LErROHON.,
Montréal 2 avril 1837,

’

DOCUMENTS SUR L’HISTOIRE CAN
ACTUELLEMENT A VENDRE,

CERNE D’OUVRAGES SUR L'HISTOIRE DE L’AMERIQUE,
ET EN PARTICULIER SUR CELLE DU CANADA, DE LA

LOUISIANE, ct autres pays, ci-devant connus sous le nom de Nouvell -Prauce; avec des Notes Bibliographiques, Critiques et Littéraires. R6
| par G. B. FaninauLT, avocat.

Ce Catulogue contient les titres exacts, vinsi que les différentes éditions deplus de 1200 ouvrages, tant livres, que cartes el plans, qui ze rattachent à l'his
toire de l'Amérique, et particulièrement du Canada.

Oupeut se procurer l’ouvrage à la Librairie Canadienne de C. P. LEPROHON
rue Notre Dame, pres la porte des Sœurs de la Congrégation.

Québec, le 15 avril, 1837.

digé

12-

 

AVIS.
E Soussigné, a établi un Office d’ECRIVAIN PUBLIC, dans la maison. , . o ; >
de Mr. Quintal, No. 51 Ruc Sanguinct, Faubourg St Louis. Toutesles personnes qui auront des lettres À écrire, à faire des reçus ou obligations

sous seing privé, ucles à copier, livres de comptes à régler; pourront S'odres-ser à lui en toute confiance. Son office sera vuvert tous les Jours depuis Neufheures du matin jusqu’à Midi.
Depuis Deux heures après-midi jusqu’à Cinq heures du soir, il offre de =

transporter dans les maisons de commerce, où il sera appelé, pou: régler lescomptes des livres qui ne pourront être transportés à son offive,
À Sept heures du soir jusqu'à Neuf heures, il donnera chez lui des lccous

de caleul, et enscignera lu tenue des livres de commerce en partie simple et
duuble, aux jeunes gens qui Phonoreront de leur confiance. La manière sim-pe dont il fait usage, et un peu de disposition de l’Ecolier peut mettre ce dernier eu trois mois dans le cas de s’utiliser avec avantage duns cette partie,

Sa bonne conduite, sa grande tempérance, et les soins qu’il apportera any
Ouvrages qui lui seront confiés, lui mériteront, il espère, l’encourugement dontvoudra bien l‘honorer ie publie (qu’il sollicite respectucusement) duquel il serendra digne.

J. PECII.
123-Montréal, 10 juitiet, 1837. ms-40

HOTEL ET RESTAURANT FRA NCAIS
A NEW-YORK.,

LE ROCHER DE CANCALE,
TENU PAR CLaUDE BROYER, Lroud- Way, Av coix DE nErp Street.
CT Maison, où l’on parle français et anglais, est tenue par un ancienSOLDAT DE LA GARDE, qui a fait toutes les campagnes de la républiqueet de l’empire, et qui a été cuisinier de S. M. l’Empereur NArOLEON, pendant
son séjour à PILE p’Erns.

Ony trouve maisonde pension, appartements
carte, et tous les objets qui constituent la barre la micux upprovisionnée,

Presque tous les Canadiens qui ont voyagé aux Etats-Unis, ont honoré cettemaison de leur confiance ; tous ont été à même d’en apprécier la bonne tenue.uinsi que l’économie qu’elle présente sur tous les autres hôtels de New-Yurk27-New-York, le 27 avril, 1837. d h-11

U
124-Montréal, 10 juillet. 1837.

garnis, restaurant français à

N lot supérieur de HARENGS de LOCIIFINE, nouvcltement reçu et à
vendre par

GEORGE RHYNAS.
mj-40

—

CONDITIONS DU POPULAIRE.
Ce journal se publie trois fois la semaine : les LUNDI, les À > ;etles VENDREDI, à CINQ heures de l’après-midi, > tes MERCK EDILe prix de l’abonnement est de VINGT CHELINS

par semestres; non compris les frais de poste. Les souscriptions ne sont pasreçues pour moins de six mois.  Ceux qui veulent discontinuer doivent en dunner avis, pur écrit, ur inois avant l’expiration du semestre.
PRIX DES ANNONCES:

Six lignes et au-dessous, ler insertion, .

par année, payables

oe. » 28. Cd.Chaque insertion subséquente, . oe 7d.Dix lignes ct au-dessous, ler insertion,. . 3s. 4d.
Chaque insertion subséquente, . , «oe 104.Au-dessus de dix lignes: Ter insertion, parligne,. . . 4d.
Chaqueinsertion subséquente, par ligne, . 1d.Les annonces se publient tant qu’on ne donne pas ordre de discontinuer, chaquefois que le nombre d’inserlions qu’on requiert n'est point exprimé si

ordre.

Le BUREAU DU POPULAIREest établie rue ST_NICOLAS, lu secondrue derrière la Banque du Peuple, mnison de Mr. GRAVELLE, ancien établisse-ment du Canadian Courant. On y trouve l’éditeur depuis dix heures du mate:jusqu’à quatre heures après-midi,
Les correspondances doivent être adressées, et toutes réclnmations faitesfranc de port, à H. Lencanc de M4 RCONNAY, éditeur du Populaire. )Les abonnemens sont reçus,les ordres ctles lettres, peuvent être Inissées ula Librairie Canadienne de C. P. LEPROHON, rue Notre Dame, n coté de |.Congrégation.
L’imprimerie du PorULAIRE se charg

d’ouvrage aux prix ordinaires des autres établissemensde cette ville,Agent À Québec, Mr. JAcqUIES, imprimeur.
Agent oux lrois-Rivières, E. BoUDREAU, étudiant en médecine.Agent i Faprairic,CAMILLE LACOMBE, marchand.
gent à Kamouraska el pour le comté, F. MaG DEnomk, étudi it.Agent i Belail, G. CounsoLLEs, écuyer, N. P. > étudianten driAgent à Boucherville, AUGUKTIN DELISLE,

Agent à St. François, A. BAZIN, écuyer.
Agent à Cap Santé, GrorGE W. ALusorr, écuyer, P. M.
Agent à la Rivière du Loup, C. E. GAGNON, écuyer.
Agent à Longueuil, AUGUSTIN VERVAIS, instituteur.
Agent à Muskinongé, L. O. BOUCHER, marchand
Agent à St. Jean, MM. MancHANDct BoURGEOIS, marchands.Agent à Nicolet, L. M. CrEssr>, écuyer, P. M.
Agent à Rigaud, S. FOURNIER, écuyer, P. M.
Agent à St. Jacques, T. H. PREVOST, écuyer.
Agent à Repentigny, VENANT ST. GERMAIN, écuyer.
Agent à Contrecœur, A C. L. DUPLESS18 écuyer, N. P.
Agent i Verchéres, P. MENARD, écuyer, N. P.
Agent à l'Ile Verte, Louis BERTRAND, écuyer, M. P. P.
Agent à Rimouski, P. GAUVREAU, écuyer.
Agent à l’ÎMeauz Noiz, H. Josson, Ecr., P. M.
Agent à Gentilly, J. L. Wourr, M. P.
Agent à l'Ange- Gardien, Nas. LE FRANÇUIS, Arp.
Agent à Napierville, Mr. J. R. RoDRIC.
Agent à la Rivière-Ouelle, NAZAIRE TETU, écuyer, D. P. M.Agent à Chaleanguay, [. SARAULT, écuyer, N. P.
Agent à Port-Neuf, ANDRE GAUDRY, écuyer.
Agent à St. Hyacinthe, LUCIEN ARCHAMBAULT, écuyer.
Agent aux Trois-Pistoles, F. TETU, écuyer, P. M.
Agent à SP, Michel d' Yomaska, P. LAFLEUR, écuyer.Agent aux Æboulemens, Jonn SLEVIN, écuyer, P.M,
Agent à St. Fustache, Mr, J. B. LAVIOLETTE.
Agent à St. Edouard, J. BnissET, écuyer, N. P.
Agent à Berthier, L. ENo, écuyer, marchand.
Agent au Village de Industrie, Dr. Leone, P. M.
Agent à Machiche, JosErn CARRIER, écuyer, marchand.
Agent à St. Timothé, Mr. M. Prævosr.
Agentà Ste. Martine, Cuas. MENTon LE BRUN,écuyer, N.P.
Agent à Ste. Marie, Nouvelle Beauce, J. Jos. RENY, écuyer, N, P.Agent à Batiscan, F. FILTEAU, écuyer, P. M.
Agent à Vaudreuil, J. O. BASTIEN, écuyer, N. P.
Agent aux Cidres, B. Jo4ssiM, écuyer, tnarchand.
Agent à Nicolette, L. M. Cnesse,écuyer, P. M.
Agent à St. Ours, Louis Mode, écuyer, marchand.
Agent à St. Athanase, MM. CHARLANDet DACIER, marchands.
Agent à St. Vincent de Paul, CESAIRE GERMAIN, écuyer, N. F.
Agent à St. Hilaire de Rouville, le Colonel J. B. H. DE RouviLne.
Agent à St. Antoine, IGNACE ARCHAMBAULT, écuyer.
Agent à Si. Denis, Mr. Lours LACASSE, huissier, K. B.
Agent à St. Charles, Mr. AUGUSTIN PARADIS.
Agent à St. Mathias, P. BERTRAND, écuyer, N.P.
Agent à Terrebonne, Mr. REEVES.
Ageut & Chambly MM. S. et S. R. ANDREWS, aussi pour 8, Jeon.Agent à PAssomption Mr. J. GUILBAULT, huissier K. B.
Agent général à New-York, C. DELAVALLES, maître de langue, No. 642,Pearl-atreet.
Agent à la Nouvelle-Orleans, Mr. ALraxn Monux, librakré,

e de la confection de toute espace

écuyer, N. P.

 


